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EXPÉRIENCES 

Fa  I  T  e  s  fur  les  Propriétés  des 
Lézards  ,  tant  en  chair  qiiert 
liqueurs  y  dans  le  traitement  des 
Maladies  vénériennes  &  dartreufes. 

ijE  Remède  dont  il  efl  queffion  danie 
cette  petite  correfpondance  ,  ayant  été 
infaillible  jufqu'à  préfent  dans  mes  efTais 
fur  deux  fortes  de  maladies  malheureufe- 
ment  trop  communes  ,  dangereufes  & 
difficiles  à  guérir  par  tout  autre  moyen  , 
je  me  prefTe  de  publier  les  Mémoires 
que  j'ai  envoyés  à  ce  fujet  à  la  Société 
Royale  de  Médecine,  afin  que  es  per- 
fonnes  de  Fart  puilTent  étendre  au  plutôt 
les  bons  effets  de  cet  antidote,  &  per- 
fe61ionner  en  même  temps  fon  applica- 
tion :  en  quoi  elles  auront  fur  moi  bien 
de  l'avantage.  Ce  fut  au  commencement 
de  1783  ,  que  j'adrefiai  mon  premier 
Mémoire  à  M.  le  Com.te  de  BufFon ,  en 
date  du  Cap  François,  où  j'éiois  pour 
lors  ;  mais  on  l'égara  dans  la  traverfée  : 
je  ne  l'appris  qu'à  mon  retour  en  France  ; 
&  l'homme  célèbre  ti  qui  jelavoisadrelTé, 
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me  confeilla  d'en  envoyer  une  copie 
à  M.  Vicq  d'Azir,  ce  que  je  fis  en  1784, 
qui  fut  auffi  l 'époque  de  mes  premiers  eilais. 

PREMIER     MÉMOIRE 

A  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Befançon  ,  le   17  mars  17^4, 

Messieurs,, 

Une  découverte  récente  ,  qui  intérefTe 
le  genre  humain  ,  fimple  dans  fes  appli- 
cations ,  quoique  merveilleufe  dans    fes 
effets ,  auroit  befoin  d'un  organe  refpec- 
îable  pour  vous  être  annoncée ,  afin  de 
captiver  votre  confiance  ;  je  n'ai  cependant 
pour  moi  que  mon  impartialité  &  la  cer- 
titude des  faits  dont  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte.  Me  trouvant 
à  St.  Domingue  en   1782,  l'on  inféra, 
fans  aucun  détail ,  dans  les  feuilles  pério- 
diques de  la  dépendance  du  Cap  ,  que  les 
Sauvages  de  la  Louifiane,  attaqués  du  mal 
vénérien  ,  fe   guériffoient  en  mangeant 
des  anolis  (  i  ).  Ce  remède  annoncé  de 
la  forte  ,  fit  peu  de  fenfation  :  la  plupart 
des  habitans  ne  le  remarquèrent  feule- 
ment pas ,  &  d'autres   le  tournèrent  en 

(  I  )  C'efl:  à  Dom  Galvez  ,  Officier  général  en 
Efpagne  ,  que  les  habitans  de  St.  Doaningue  i"ont 
jreclevables  de  cette  connolflaacCc 
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ridicule.  Peut  -  être  qu'il  eût  été  bientét 
dans  l'oubli ,  û  un  Européen  ,  établi  au 
Bourg  du  Haut  Limbe  ,  perclus  ,  rongé 
de  virus ,  fur  qui  la  Faculté  avoit  épuifé 
inutilement  tous  fes  moyens ,  ne  s'étoit 
avifé  ,  de  fon  propre  mouvement ,  d'ef- 
fayer  cet  antidote  des  Sauvages,  En  moins 
de  trois  femaines ,  il  éprouva  un  mieux 
confidérable.  Encouragé  par  ce  fuccès 
inattendu ,  il  continua  le  même  traitement  : 
au  bout  de  deux  m.ois  il  fut  guéri.  Ses 
plaies  étoient  parfaitement  cicatrifées  ;  il 
avoit  recouvert  l'ufage  de  fes  membres , 
l'appétit  5  le  fommeil ,  de  l'embonpoint , 
&  m.ême  des  couleurs.  Une  cure  aufH 
complète  ,  aulTi  extraordinaire  ,  fit  grand 
bruit  dans  le  quartier.  Je  m'y  trouvai  dans 
le  temps ,  &  le  Médecin  du  lieu  me  hx 
raconta.  Depuis  cette  heure'jfe  époque  , 
l'on  a  fournis^  fur  difféi-entes  habitations  , 
plufieurs  Nègres  &  NégrefTes  au  même 
régime ,  &  les  cures  fe  font  multipliées 
commje  les  efTais. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  éprouvé  les  bons  effets  de  ce  remède 
nouveau  ,  j'ai  remarqué  un  Nègre  de 
moyen  âge ,  d'une  confiitution  médiocre  , 
dont  le  corps  étoit  couvert  de  boutons 
virulens  qui  le  rendoient  hideux;  il  avoit 
encore  un  malingue  fétide  plus  large  que 
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la  main,  fur  la  partie  antérieure  delà 
jambe  gauche  ,  qui  laiiToit  le  tibia  à  dé- 
couvert ,  &  fuppuroit  abondamment  ;  fa 
verge  &  fes  tefticules  étoient  prodigieufe- 
ment  enflés  :  je  l'ai  vu  dans  cet  état 
pitoyable ,  lorfqu'il  commen(^a  à  avaler 
des  anolis  ;  il  fut  cependant  rétabli  au 
bout  de  neuf  femaines  ,  &  fi  bien  ,  qu'il 
retourna  aux  travaux. 

Il  me  paroît  inutile ,  Mefîieurs ,  d'en- 
trer dans  un  grand  détail  des  guérifons 
particulières  que  ce  remède  a  opérées; 
inais  je  puis  vous    afïiirer  en  général , 
d'après  le  témoignage  de  quelques  habi- 
tans  5  &  d'après  ce  que  j'ai  vu  par 'moi- 
même,  quefon  effet  s'étend  non-feulement 
fur  les  maladies  vénériennes  les  plus  invé- 
térées ,  mais  quelquefois  encore  fur  les  dar» 
ti-es  &  l'épian ,  en  complication  avec  elles. 
L'on  a  employé  ici,  jufqu'à  préfent, 
la  plus  petite  des  deux  efpèces  d'anolis  ; 
cette  préférence  efl  imitée  des  Sauvages. 
La  dofe  généralement  adoptée  ,   efl  de 
trois  par  jour  ;  un  le  matin  à  jeun ,  le 
fecond  avant  le  dîné ,  &  le  tioifième  avant 
fouper.  Il  y  a  cependant  des  malades  qui 
en  prennent  le  double  &  même  le  triple, 
8i  qui  s'en  trouvent  mieux.  Toute  la  pré- 
paration confifle  à  leur  enlever  la  peau  , 
là  tête,  les  entrailles  &:  la  queue;  l'on 
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avale  alors  ce  qui  refte ,  encore  chaud  s^iî 
eft  poiîible  ;  car  moins  le  corps  du  petit 
animal  demeure  expofé  à  l'évaporation  , 
plus  il  conferve  de  fels  volatils ,  d'où  dé- 
pend, peut-être ,  fa  principale  vertu.  Ceux 
à  qui  il  n'infpire  aucune  répugnance  ,  le 
mâchent  &  foulagent  leur  eftomac.  Mais 
la  trituration  n'ajoute  fenfiblement  rien  à 
l'efficacité  du  remède.  La  plupart  des 
Nègres  lavaient  en  pilules.  Il  n'eft  pas 
nécefTaire  ici  de  garder  la  chambre  dans 
le  cours  du  traitement.  L'on  s'abftient 
d'alimens  graiiTeux  qui  pourroient  enve- 
lopper l'alcali,  détruire  fon  aélion ,  &  l'on 
fe  purge  légèrement  une  fois  la  femaine» 
De  durée  fixe  pour  l'application  du  re- 
mède ,  il  n'y  en  a  point  ;  c'eft  au  Médecin 
ou  au  malade  à  juger  du  moment  où  il 
devient  fuperilu. 

L'on  remarcjue  certaines  conftitutions 
pour  lefqueiles  il  faut  accumuler  plusieurs 
prifes  d'anolis ,  avant  que  le  virus  dont 
elles  font  afPeélées  ,  commence  à  être 
attaqué  d'une  manière  fenfible  ;  cela 
arrive  aufR  dans  les  maladies  invétérées  > 
qui  préfentent  les  fy mptômes  les  plus 
fâcheux  :  mais  dès  qu'une  fois  le  premier 
branle  efl  donné  ,  les  progrès  font  mar- 
qués chaque  jour ,  &  le  malade  marche 
rapidement  à  fa  guérifon. 
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Les  principaux  avantages  de  ce  nouveau 
remède  ,  fur  ceux  que  l'on  connoît  en 
France  ,  femblent  être  ,  jufqu'à  ce  jour  , 
de  guérir  à  coup  sûr  ,  de  ne  point  fati- 
guer le  malade  ,  &  d'occafionner  le  moins 
de  dépenfe  poffibie.  Cependant  il  trouve 
encore  bien  des  détraéleurs  parmi  les 
Chirurgiens  de  cette  Colonie.  Piufieurs 
d*entre  eux  ne  pouvant  nier  les  faits  dont 
ils  font  témoins ,  afTurent  que  le  mal  n'eft 
que  pallié  &  doit  bientôt  reparoitre.  Ces 
Meffieurs ,  à  la  vérité  ,  n'ont  pas  encore 
fixé  l'époque  du  retour.  Mais  les  lézards 
d'Europe  feront-ils  aulîi  efficaces  que  ceux 
d'Amérique  ?  La  chofe  me  paroît  vrai- 
femblable.  Jeferois  même  tenté  de  crqire, 
que  les  chairs  des  animaux  &  les  plantes 
£e  trouvent  d'autant  plus  chargées  de  prin- 
cipes a6lifs  &  favoureux ,  que  le  fol  & 
l'atmofphère ,  où  les  uns  &  les  autres  fe 
nourrifTent ,  ont  moins  d'humidité.  Or , 
le  climat  de  la  France  eu  afTurément  plus 
fec  que  celui  de  la  Louifiane ,  même  que 
celui  de  St.  Domingue.  D'ailleurs ,  qu'en 
coûte-t-il  d'efTayer?  Quant  à  la  différence 
de  température  entre  l'Europe  &  l'Amé- 
rique ,  je  ne  vois  pas  qu'elle  fournifTe 
d'objedionfolide ,  puifque  l'on  peut  guérir 
en  France  ,  avec  les  moyens  ulités ,  pen- 
dant les  hivers  les  plus  rudes ,  pourvu 
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que  Ton  ait  foin  de  fe  tenir  chaudement. 
Et  à  St.  Domingue  même ,  où  l'on  voit, 
en  décembre  &  janvier ,  le  thermomètre 
de  Réaumur  au  commencement  du  jour  , 
defcendre  dans  les  plames  jufqu'à  15  de- 
grés au  deiTus  de  zéro  (  ce  qui  eil  un  froid 
très-fenfiblepour  les  Kègres,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  jeunes  &  vigoureux  )  ,  celcf 
n'empêche  point  qu'on  ne  les  traite  avec 
fuccès  dans  cette  faifon.  Il  efc  vrai  qu'on 
les  tient  alors  renfermés  dans  des  cham- 
bres où  l'on  allume  du  feu. 

A  préfent ,  Meilleurs ,  que  la  bafe  de 
ce  nouveau  remède  peut  être  dépofée 
par  vos  foins ,  dans  des  mains  habiles  ^ 
il  ne  faut  plus  être  en  peine  du  parti  que 
l'on  en  tirera,  &  du  degré  de  perfedioa 
que  fon  application  va  recevoir  en  peu 
de  temps.  L'analyfe  éclairera  la  pratique; 
&  toutes  deux  enfemble  fixeront  bientôt 
celle  des  différentes  efpèces  de  lézards 
indigènes  de  France  qu'il  convient  le 
mieux  d'employer,  &  de  quelle  manière* 
Il  feroit  encore  moins  difficile  d'en  élever 
dans  les  hôpitaux  &  ailleurs,  fuppofé  que 
les  campagnes  &  les  jardins  ne  pufTent 
fournir  aux  befoins  journaliers. 

Enfin,  l'on  pourra  dire  que  l'Amérique 
qui  nous  a  donné  le  mal ,  nous  donne 
aufîi  le  remède.  Peut  -  être  même  nous 
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ilédommagera-t-ellepluscomplétement^en 
nous  faifant  trouver  dans  les  lézards ,  non- 
feulement  l'antidote  particulier  des  maux 
vénériens ,  mais  celui  de  piufieurs  autres 
maladies  non  moins  redoutables ,  &  que 
l'on  éprouvoit  déjà  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde. 

Paurois  bien  déiîré,  Meilleurs,  pouvoir 
vous  donner  de  meilleurs  éclairciiTemens 
lur  cette  découverte  importante.  Mais  il 
ne  falloit  pas  moins  que  les  merveilles 
dont  j'ai  été  témoin  ,  pour  m'engager  à 
vous  entretenir  de  ces  fortes  de  matières 
fur  lefquelles  mes  connoiiTances  font  très- 
bornées.  Aufîi  ai-je  abrégé ,  autant  qu'il 
m'a  été  pofîible,  les  faits  &  mes  remar- 
ques, perfuadé  que  la  grande  étendue  de 
vos  lumières  fuppléera  avantageufement 
mes  omiffions ,  &  que  vous  voudrez  bien 
recevoir  favorablement  cet  écrit,  quoique 
imparfait ,  à  caufe  du  motif  d'utilité  qui 
me  l'a  fait  entreprendre.  Agréez  de  même, 
je  vous  prie  ,  le  profond  refped ,  &:c. 

RÉPONSE  de  M.  Ficq    d'Jzir, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale 
de  Aiédecim 20  avril  lyS^* 

Monsieur, 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  en* 
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tendu  ,  dans  une  de  Tes  dernières  (émces , 
la    leSiure   des    détails    que    vous  nous 
adreiTâies  le  17  mars  dernier  ,  fur  i'ufage 
&  les  vertus  des  petits  lézards ,  dans  le 
traitement  des  maux  vénériens ,  ainiî  que 
de   quelques   affedions    cutanées.    Cette 
Compagnie  ,  qui  avoit  déjà  reçu  plufieurs 
renfeignemens  à  ce  fujet ,  eu  d'autant  plus 
reconnoifTante  de  ceux  que  vous  venez 
de  lui  procurer ,  qu'elle  a  eu  jugement 
a  cœur  d'acquérir  une  connoiffance  exade 
de  cette  pratique  ,  avant  d'entreprendre 
les  efTais  auxquels  elle  s'eft  propofé  de 
foumettre  le  remède  indien. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

EXPÉRIENCES 

Faites  en  Franche-Comté  pendant  Pété 
de  lySb,  &  adrejjees  à  la  Société 

Royale. 


Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Morel  ^ 
Chirurgien-Major,  Adjoint  de  l' Hôpital 
St.  Jacques  de  Befançon, 

Claudine  Bourbont,  femme  d'un 
laboureur  domicilié  au  village  de  Vaire^ 
âgée  de  53  ans  ,  avoit  eu  le  malheur  ^ 
en  1769,  d'allaiter  un  enfant  de  la  ville, 
dont  les  père  &  mère  étoient  vénériens, 
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Elle  ne  tarda  pas  à  être  infedée  de  la 
même  maladie  ,  rendit  l'enfant  ,  obtint 
en  Jufcice  un  dédommagement  pécuniaire, 
qu'elle  employa  à  fe  faire  traiter  trois 
fois  de  fuite  par  de  bons  Chirurgiens. 
Tous  les  remèdes  furent  inutiles  ;  elle 
languifToit,  abandonnée  depuis  douze  ans, 
lorfque  M.  de  Chantrans  m'invita  à  lui 
faire  prendre  des  lézards. 

Je  vis  cette  femme  :  elle  éprouvoit 
alors  des  maux  de  tête  prefque  continuels , 
des  laffitudes  dans  tous  les  membres.  Son 
palais  étoit  rempli  de  chancres;  elle  avoit 
les  bras  defTéchés,  les  mains  œdémateufes, 
prefque  fans  mouvement ,  &:  n'alloit  à  la 
felle  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés. 
L'on  voyoit  plufieurs  boutons  aux  parties 
fexuelles  ,  les  uns  fuppurans  ,  les  autres 
durs ,  de  la  nature  des  poireaux  ,  avec  un 
écoulement  verdâtre  &  abondant.  Enfin , 
chaque  portion  de  fon  corps  étoit ,  en 
quelque  façon,  un  foyer  de  douleurs.  Vers 
la  fm  de  mai  1785  ,  elle  commença  à 
prendre  des  lézards ,  depuis  la  dofe  de  fix 
jufqu'à  neuf  par  jour  ;  quatre  ou  iix  le 
matin ,  deux  ou  trois  le  foir ,  &  fe  con- 
formant, pour  le  refte,  au  «'■égime  indi- 
qué dans  le  Mémoire  adre/Te  par  M.  de 
Chantrans  à  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine.  Elle   éprouva  bientôt  des  fueurs 


mmm 


m/mm 


mMP 


[  13   ] 

joiirnalières  très-abondantes,  &  (on  ventre 
devint  libre  en  même  temps.  ^A  la  fin  de 
juin  ,  fes  enflures  étoient  diffipées ,  de 
même  que  les  boutons  virulens;  l'écoule- 
ment fe  trouvoit  réduit  à  peu  de  chofe  ; 
elle  com,mençoit  à  fe  fervir  de  fes  mains. 
Le  fommeil  étoit  de  retour  ;  elle  avoit 
repris  de  l'appétit ,  des  chairs ,  &  fes 
chairs  avoient  un  air  de  vie.  Enfin ,  au 
mois  d'août,  je  la  trouvai  fi  bien  guérie, 
que  je  lui  fis  ceffer  entièrement  l'ufage 
des  lézards ,  dont  elle  avoit  avalé  aux 
environs  de  huit  cens. 

Telle  efl:  en  fomme,  Meilleurs,  la  cure 
importante  que  j'ai  vue  ,  dont  M.  de 
Chantrans  m'a  prié  de  vous  rendre 
compte  ;  ce  que  j'aurois  fait  pour  le  bien 
public  ,  quand  même  il  ne  m'y  auroiî 
pas  engagé. 

Na.  Dix-fept  ans  de  vérole  ont  nécefîairement 
hâté  la  vieilleffe  &  les  foMfti-ances  chez  cette  f.,mme  , 
qui,  d'ailleurs,  eft  afreftée  de  rhumatifmes;  mais, 
depuis  deux  ans  &  demi  qu'elle  eftguê'rie  de  la  maladie 
pour  laquelle  on  l'a  traitée,  aueunfymptôme  n'a  reparu. 

EXTRAIT  d'un  Mémoire  de  M.Gresset^ 
Chirurgien-Major  de  PHêpital  de  Pon- 
tarlier ,  adrejjl  a  la  Société  R®yak  de 
Médecine ,   en   iy86. 

Ayant   appris  de  M.  de  Chantrans 
les  guérifons  obtenues  à  St,  Domingue  ^ 
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par  le  moyen  des  lézards ,  je  n'eus  pas 
de  peine  à  féconder  le  défir  qu'il  avoit 
d'e/Tayer  le  même  remède  dans  cette 
ville.  Ty  connoifTois  un  homme  âgé  de 
quarante  ans ,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis 
de  nommer  ,  vénérien  depuis  dix  ans , 
quoiqu'il  eût  été  traité  fucceiFivement  par 
quatre  Chirurgiens.  J'étois  le  dernier, 
&  je  puis  dire  y  avoir  employé  inutile- 
ment les  meilleurs  fpécifiques  connus.  Le 
malade  alors  ,  ainfi  que  moi  ,  n'avoit 
plus  d'efpérance  que  dans  un  remède 
extraordinaire. 

Indépendamment  des  fymptômes  com- 
muns ,  chacune  de  fes  fefTes  étoit  affedée 
d  une  plaie  livide  ,  baveufe  ,  plus  large 
que  la  main ,  &  qui  alloit  en  augmen- 
tant, malgré  le  pansement  journalier.  PJus 
d'appétit ,  plus  de  fommeil  ,  mais  des 
douleurs  cruelles  dans  tous  les  membres  ; 
à  peine  pouvoit-il  fe  tramer.  C'efl  dans 
cet  état  que  je  lui  propofai ,  en  juillet 
1784,  d'avaler  des  lézards.  Il  le  fit,  en 
commençant  par  fix  ;  quatre  le  matin  & 
deux  le  foir  ;  portant  la  dofe ,  au  bout 
de  huit  jours,  jufqu'à  neuf,  fix  le  matin 
&  trois  le  foir. 

Quinze  jours  s'écoulèrent  de  la  forte  , 
fans  qu'il  s'apperçût  du  moindre  change- 
ment. Puis  le  feizième,  pendant  la  nuit , 
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iî  eut  une  crife  de  fueur  û  abondante  , 
que  fon  linge  &  fes  draps  en  furent  trem- 
pés-; après  quoi  il  dormit  quatre  heures 
de  fuite  ,   ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé 
depuis  long-temps.  Le  lendemain  même 
crife  ,  même  réfultat ,  &  des  felles  plus 
fréquentes  que  de  coutume.  Ce  fut  encore 
de  même  les   jours  fuivans ,  fans  autre 
remède  que  les  lézards ,  &  le  régime  indi- 
qué dans  le  Mémoire  adrefTé  à  la  Société 
Royale.  Cependant,  au  mois  d'odobre, 
fes  plaies  fe  trouvèrent  parfaitement  cica- 
trifées  ;  les  autres  fymptômes  n'exiftoient 
plus  ;  il  faifoit  bien  toutes  fes  foné^ions  : 
c'eft  que  réellement  il  étoit  guéri.  Il  lui 
a  fallu  fept  cents  lézards. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aiTez  d'un  efTai  fur 
un  vénérien ,  pour  remplir  l'objet  de  M. 
de  Chantrans.  Il  vouloit  que  i'entrepriiTe 
undartreux,  &  je  le  trouvai  l'année  fui- 
vante  à  notre  hôpital ,  où  il  étoit  depuis 
ûx  mois  ;  fes  dartres ,  au  lieu  de  diminuer  ^ 
n'avoient  fait  que  s'accroître.  Ses  jambes  y 
fes  cuiiTes  en  étoient  couvertes  ,  très- 
enflées,  &  en  grande  fuppuration.  Il  en 
avoit  même  des  taches  fur  le  corps  luf- 
qu'au  vifage ,  &:  ne  pouvoit  faire  vingt 
pas  fans  s'arrêter.  Tel  étoit,  en  juin  i  yS  59 
le  nommé  Tatu ,  âgé  de  57  ans ,  lorfque 
je  lui  propofai  le  remède  des  lézards.  Il 
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en  avala  d'abord  fix  chaque  jour,  &  les 
fueurs  commencèrent  au  bout  de  la  fe- 
maine.  Il  eut  aufîî  des  Telles  plus  fréquentes 
qu'a  fon  ordinaire.  Je  lui  avois  prefcrit 
de  garder  le  lit  pendant  les  crifes ,  &  de 
n'en  fortir  qu'après  avoir  changé  de  linge. 
Mais  ,  pour  ne  point  vous  ennuyer, 
Meffieurs  ,  de  tous  les  détails  que  j'ai  dû 
fuivre  à  cet  égard,  &  dont  j'ai  tenu  un 
journal  exaél ,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dire  en  réfumé ,  que ,  quoique  nous  ayons 
manqué  de  lézards  plufieurs  fois,  quoique 
deux  médecines  aient  évidemment  contra- 
rié le  malade  dans  le  cours  du  traitement , 
il  guérifToit  cependant  à  vue  d'œil.  Les 
dartres  du  vifage  &  celles  du  corps  ont 
difparu  les  premières  ;  enfuite  celles  des 
cuifTes  ,  &  Qnîiï\  celles  des  jambes ,  qui 
fe  font  trouvées  nettes  &  fans  enflure , 
ou  l'on  voyoit  à  peine  quelques  petits 
boutons  fur  le  coude-pied  ,  au  commence- 
ment de  novembre.  Neuf  cents  lézards  ont 
opéré  fa  guérifon. 

Na,  Le  même  homme,  an  commencement  du 
priivc.-ms  fuivant ,  ne  montroit  pas  le  moindre  fîgne 
de   fon  ancienne  maladie. 

OBSERVATIONS  fur  les  Expirimus 
précédentes» 

Mess  ieurs, 
Depuis  l'époque  à  laquelle  j'eus  l'hon- 
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neur  de  vous  envoyer  un  Mémoire  fur 
les  bons  effets  des  analis ,  f  ai  prié  cfuel- 
ques  perfonnes  de  l'art  de  les  efTayer 
dans  cette  province  ;  &  j'ai  cherché  moi- 
même,  par  fois,  à  en  faire  des  appîica^ 
lions  décifives.  Mais  les  occaiions  ne 
pouvoient  être  fi'équentes ,  à  caufe  de  la 
nouveauté  &  de  la  {implicite  même  du 
remède ,  qui  infpiroient  de  la  méfiance. 
Souvent  le  dégoût  étoit  encore  un  obftacle  ; 
je  ne  voulois  d'ailleurs  entreprendre  que 
des  malades  abandonnés.  Vous  ne  ferez 
donc  pas  furpris  que  je  n'aie  que  trois 
expériences  à  vous  offir. 

L'état  pitoyable  des  malades  que  nous 
avons  guéris ,  eil:  fufHfamment  indiqué 
dans  les  Mémoires  qui  précèdent.  Le 
traitement  auquel  MM,  Morel  &  GrefTet 
fe  font  conformés ,  vous  eft  également 
connu  :  il  fuffira  ,  par  conféquent ,  que 
j'ajoute  ici  quelques  remarques  déduites 
de  nos  efiais.  Elles  ne  feront  probable- 
ment pas  inutiles  pour  ceux  qui  voudroient 
fuivre  la  même  carrière. 

i®.Quoique  nous  n'ayons  pasfaitl'analyfe 
chimique  des  différentes  fortes  de  lézards 
que  nous  avons  employés ,  des  épreuves 
variées  &  nombreufes  nous  ont  prouvé 
que  toutes  occafîonnoient  feniiblement 
les  mêmes  excrétions.  Il  faut  cependant 
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obferver  que  les  verts  font  ceux  qui  fati- 
guent davantage  l'eflomac ,  &  que  Phom- 
me  le  plus  robufte  les  rend  fouvent  par  les 
felles ,  fans  être  digérés.  Apparemment 
que  le  principe  curatif  feul  fe  détache  de 
leurs  chairs  pour  pafTer  dans  la  circulation. 

2°.  Chaque  médecine  employée  dans 
le  cours  de  nos  traitemens ,  a  dérangé  le 
malade  pendant  plulîeurs  jours.  Ce  moyen 
eft  cependant  adopté  en  Amérique  ;  mais 
il  paroît  que  l'on  doit  le  rejeter  ici. 

3^.  Une  manière  iimple  de  conferver 
les  lézards,  fix  femaines ,  deux  mois  8c 
davantage  peut-être,  c'eft  en  les  mettant 
dans  une  boîte  dont  le  couvercle  efl  percé 
de  petits  trous ,  &  à  laquelle  on  adapte 
une  couliffe.  On  leur  donne  du  fon  ppur 
toute  nourriture,  &  de  l'eau  dans  un 
petit  auget.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  y  foient 
en  trop  grand  nombre.  Le  jeu  de  la  coulifT® 
fait  qu'on  les  prend  à  mefure  que  l'on 
en  a  befoin  ,  fans  en  laiffer  échapper  un 
feul. 

4®.  L'on  peut  aifTurer  qu'il  n'y  a  guère 
de  climats  moins  favorables  que  celui  de 
Pontarlier ,  aux  bons  effets  des  lézards  ; 
car  les  vicifTitudes  du  chaud  &  du  froid  ^ 
du  {ec  &  de  l'humide  ,  y  font  très- 
fréquentes  ,  pendant  le  petit  efpace  de 
temps  que  l'on  y  appelle  été.  y  y  ai  même 
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vu  des  gelées  afTez  fortes  au  mois  d'août. 
Ainfi  l'on  peut  conclure,  des  guérifons 
que  nous  y  avons  obtenues ,  l'efpérance 
de  les  obtenir  ailleurs  bien  plus  aifément. 

L'Europe  pourra  donc  profiter  de  ce 
remède  précieux.  Mais  c'eft  de  vous, 
Meffieurs  ,  qu'il  dépend  aujourd'hui  de 
lui  donner  aiTez  d'authenticité  ,  pour  que 
{es  heureufes  applications  fe  multiplient 
de  toute  part. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeél. 

RÉPONSE  de  M.  Ficq  d'Azir  ,  m  date 
du  24  décembre   lySS, 

Monsieur, 

Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  ,  en  date  du  6  de  ce  mois ,  concer- 
nant les  propriétés  des  lézards  contre  les 
maladies  vénériennes  &  les  dartres ,  ainii 
que  les  obfervations  de  MM.  Greffet  & 
Morei,  qui  y  étoient  jointes.  La  compagnie 
a  entendu  la  ledure  de  l'une  U  l'autre  de 
ces  pièces ,  &  m'a  chargé  de  vous  faire 
fes  remercîmens  de  l'attention  que  vous 
avez  eue  de  lui  communiquer  les  réfultats 
obtenus  par  ce  traitement  ;  &  elle  vous 
invite  à  continuer  de  lui  faire  part  des 
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eiTets  que  de  nouveaux  efTais  pourroient 
procurer. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

TROISIÈME    MÉMOIRE 

Adreffê  k  iG  fcpwnhrc  \y%G^  à  la  Société 
Royale  de  Médecine, 

Messieurs  , 

Quoique  tout  ce  qui  efl:  du  relTort  de 
la  Médecine  foit  bien  étranger  à  mon  état, 
il  fufHfoit  que  vous  m'eulîiez  invité  , 
l'année  dernière  ,  à  continuer  mes  efTais 
fur  les  effets  des  Lézards ,  pour  m'engager 
à  tenter  de  nouvelles  expériences.  M. 
Grei^Qt^  Chirurgien -Major  de  l'Hôpital 
de  Pontarlier ,  les  a  fuivies ,  &  je  vais 
vous  en  rendre  compte. 

Jere .      ^  VénlruTi.  ) 

\5x\  habitant  de  Pontarlier  ,  dont  je 
dois  taire  le  nom ,  âgé  de  quarante  -  fix 
ans ,  fut  attaqué  d'une  vérole  très-grave  , 
au  mois  d'o61obre  de  l'année  dernière , 
&  la  garda  néanmoins  quelques  femaines 
fans  y  apporter  aucun  remède;  puis  il 
s'adreifa  à  M.  GreiTet  ,  qui,  ftuite  de 
lézards  ,  lui  adminiflra  le  mercure  fous 
différentes  formes  ,  pendant  quatre  mois 
de  fuite.  Ce  long-temps  écoulé,  le  malade 
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bien  loin  d'être  mieux ,  avoit  les  boiirfes 
&  les  membres  prodlgieufement  enflés  ; 
il  y  refTentoit  des  douleurs  aiguës,  de 
même  qu'à  la  tête ,  &  faifoit  mal  toutes 
fes  fon£lion?.    Cependant  il   ceiTa  toute 
efpèce  de  remèdes ,  &  Ton  Médecin  at- 
tendoit  avec  impatience  le  retour  de  la 
faifon  où  les  lézards  reparoiiTent.  Ce  fut 
vers  les  derniers  jours  d'avril  que  le  ma- 
lade commen(^a  à  en  avaler.  Il  auroit  du 
fe  garantir  de  l'extrême  fraîcheur  de  l'air  , 
qui  régna  jufqu'à  la  fin  du  mois  fuivant. 
Mais  fon  aâivité  naturelle ,  jointe  au  défir 
de  vaquer  à  fes  affaires ,  lui  fit  négliger 
trop  fouvent  cette  fage  précaution.  Auffi 
n'éprouvoit  -  il   que   des  fueurs  foibles. 
Enfin  ^  au  bout  de  trois  femaines  de  traite- 
ment 5   il  lui   furvint   une    éruption    de 
boutons  enflammés ,  au  vifage,  aux  bras, 
aux  cuifTes  ,  aux  jambes,  &:  particulière- 
ment aux  articulations.  Alors  il  fut  con- 
traint de  s'arrêter.  Les  fueurs  devinrent 
plus  fortes  ,  &:  les  boutons   s'accrurent 
avec  elles.  Le  pus  en  lortoit  par-deiTous 
les  croûtes  dont  ils  étoient  recouverts;  & 
cette  efpèce  de  lèpre  dura ,  avec  Tufage 
des  lézards ,  pendant  près  de  deux  mois 
&  demi ,  mais  en  diminuant  fenfiblement 
de  grofleur  &  de  malignité;  enforte  qu'au 
milieu  de  juillet  il  ne  lui  en  refloit  aucun 
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veftige  ,  &  ce  fut  l'époque  de  fa  par- 
faite guérifon  ,  fans  qu'il  ait  pris  d'autre 
remède.  Les  chancres  ,  l'écoulement  , 
l'enflure  ,  les  douleurs  internes ,  tout  étoit 
diffipé.  Jamais  il  n'avoit  eu  tant  d'appétit  ; 
jamais  il  n'avoit  dormi  d'un  fommeil  plus 
tranquille.  C'eft  ce  qu'il  me  difoit  avec 
un  enthoufiafme  bien  naturel,  &  je  l'écou- 
tois  avec  grand  plaifir. 

IL     (  Dartreux,  ) 

Joseph  Schaal,  appointé  au  régi- 
ment de  Bouillon ,  ayant  à  -  la  -  fois  la 
gale ,  &  une  dartre  vive  qui  lui  couvroit 
l'abdomen ,  les  parties  nobles  &  les  cuifTes, 
entra,  en  o6lobre  1786,  à  l'hôpital  St, 
Louis  de  Befançon,  où  l'on  guérit  fa 
gale  ,  fans  rien  changer  à  l'état  de  fa 
dartre.  Il  fe  tranfporta  enfuite  à  l'hôpital 
St.  Jacques  de  la  même  ville ,  &  n'y 
éprouva  aucun  foulagement  ;  puis  on  le 
fit  partir  pour  celui  de  Pontarlier. 

Ses  linges  faifoient  horreur  lorfqu'il  y 
arriva ,  par  la  quantité  de  matière  &  de 
fang  dont  ils  étoient  remplis.  Le  20  mai 
il  commen(^a  le  remède  des  lézards.  Bien- 
tôt les  fueurs  fe  manifeftèrent ,  &  l'on  vit 
fenfiblement  les  mêmes  progrès  de  gué- 
rifcn  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  faire 
part  à  la  Société  Royale  ,  en  lui  détaillant 
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une  cure  à  peu  près  femblable  de  l'année 
précédente.  Mais  une  obfervation  parti- 
culière à  celle-ci ,  c'efl  que  nonobflant 
quelques  débauches  de  vin  &  la  difette  du 
remède ,  qui  s'eft  répétée  afTez  fouvent 
dans  un  été  pluvieux ,  le  malade ,  au 
milieu  du  mois  d'août ,  étoit  déjà  très- 
près  de  fa  guérifon.  Je  crus  pouvoir  alors 
lui  faire  effayer  ,  fans  inconvénient ,  la 
nouvelle  liqueur  que  je  venois  d'obtenir 
par  la  diftillation  des  lézards ,  &:  dont  je 
parlerai  bientôt  avec  le  détail  néceffaire. 
Il  en  prit  pendant  deux  femaines  de  fuite  ; 
elle  produilîtfeniiblementles  mêmes  effets 
que  les  chairs  ;  enforte  que ,  vers  la  un 
d'août,  fes  dartres  étoient  entièrement 
guéries  :  il  ne  relloit  plus  à  leur  place 
que  quelques  taches  rougeâtres ,  qui  pa- 
roiffoient  lorfqu'il  étoit  échauffé.  Cepen- 
dant ,  avant  de  quitter  Pontarlier  ,  je 
convins  avec  M.  GrefTet ,  que  Jofeph 
Schaal  uferoit  encore  de  la  même  liqueur 
pendant  quelques  jours ,  pour  être  plus 
affuré  de  fa  parfaite  guérifon. 

Na.  Je  l'ai  revu  ici  la  femaine  dernière  ,  l'em- 
preinte de  {qs  dartres  eiî  totalement  effacée. 

III.     Sur  les  Humeurs  ScrophideufeS. 

Les  parens  d'un  orphelin  âgé  de  dix 
ans ,  fcrophuleux  au  point  qu'il  en  eft 
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eflropîé  5  ayant  déjà  tenté  inutilement 
bien  des  fortes  de  rejnèdes  ,  pour  détruire 
la  racine  de  fon  mal ,  fe  déterminèrent , 
en  avril  dernier  ,  à  lui  faire  avaler  des 
lézards.  L'enfant  s'y  habitua  avec  tant 
de  facilité ,  que  dès  les  premiers  jours  il 
s'amufoit  à  les  mettre  vivans  dans  fa 
bouche.  Un  mois  de  traitement  non  inter- 
rompu, ne  le  foulagea  en  aucune  manière  ; 
il  n'eut  pas  même  la  plus  légère  fueur. 
Son  état ,  à  la  vérité ,  n'empira  point ,  & 
c'eft  beaucoup  ,  félon  moi.  Mais ,  dans 
la  crainte  que  cela  n'arrivât  ,  n'ayant 
d'ailleurs  aucune  efpérance  en  bien  ,  je 
lui  £s  ce/Ter  le  remède. 

I V .    Sur  ks  Humeurs  Scropkuhufcs, 

Un  jeune  homme  de  la  campagne, 
attaqué  de  cette  maladie,  vint  à  l'hôpital 
de  Pontarlier  dans  le  courant  de  juin'.  On 
lui  iit  avaler  des  lézards  pendant  plus  de 
trois  femaines.  Ils  ne  produifirent  aucun 
eifet ,  &  on  le  renvoya  dans  fa  famille. 

Tel  efl:,  Meilleurs,  le  réfultat  exaâ:  de 
tous  les  efTais  que  mes  occupations  &  les 
circonfiances  m'ont  permis  de  fuivre  dans 
le  cours  de  l'été.  D'autres  perfonnes  en 
ont  fait ,  car  le  remède  des  lézards ,  infail- 
lible jufqu'à  préfent  pour  les  maladies  vé- 
nériennes &  dartreufes,  commence  à  être 
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Connu  dans  cette  province  ;  j'apprends 
même  que  des  Médecins  cherchent  à  l'ap- 
pliquer à  d'autres  maux.  Ils  fe  feront  fans 
doute  un  plaifir  de  vous  annoncer  leurs 
observations, 

DISTILLATIONdes  Uiards  Jalu  à 
PontarlUr  en  août  iy86, 

C'eft  une  expérience  que  je  projetojs 
depuis  long-temps,  parce  qu'après  avoir 
travaillé  pour  les  pauvres ,  en  leur  offrant 
un  remède  auffi  fur  que  facile ,  je  voulois  , 
en  faveur  des  riches  qui  font  en  état  de 
payer  leur  délicateffe ,  chercher  à  lui  ôter 
tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  rebutant, 
M.  Charnot ,  Médecin  &  maître  en  phar- 
macie à  Pontarlier,  eut  la  complaifance 
de  me  prêter  un  appareil  nécefTaire  pour 
la  diflillation,  &  de  le  monter  chez  moi. 
D'autres  perfonnes  s'offrirent  à  partager 
les  fatigues  qui  dévoient  fuivre  de  la  len- 
teur de  l'opération ,  &  voici  comment  je 
m'y  pris. 

r«.  Distillation. 

Le  1 5  du  mois  l'on  m'apporta  cinquante 
lézards  verts,  de  la  petite  efpèce,  tous 
bien  portans.  Après  les  avoir  fait  préparer 
comme  les  malades  les  avalent  ,  nous 
trouvâmes  un  volume  de  chair  du  poids 
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de  quatre  onces  &  fix  gros.  On  le  mît 
auffitôt  dans  une  cornue  de  verre  placée 
fur  un  bain  de  fable ,  &  l'on  alluma  le 
feu  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  Il  fut 
conduit  avec  ménagement  &  fans  inter- 
ruption ,  jufqu  a  cinq  heures  du  lendemain 
matin  ;  puis  on  délutta  le  ballon  ,  &  Ion 
y  ti  ou  va  trois  onces  &  trois  gros  de  li- 
queur, de  couleur  d'eau  commune  un  peu 
fâîe  ;  on  la  mit  auffitôt  dans  un  flacon  de 
criftal  bien  bouché.  Le  réfidu  des  chairs 
étoit  entièrement  (ec ,  d'un  brun  jaunâtre, 
%L  l'on  y  voyoit  déjà  l'huile  empyreu- 
matique  qui  commençoit  à  tacher  le  verre* 

IL    Distillation. 

L'on  prépara ,  de  même  que  la  première 
fois ,  cent  quatorze  lézards  gris  qui  don- 
nèrent un  \'o]ume  de  chair  du  poid?  de 
quatre  onces  &  quatre  gros.  La  cornue 
fut  bien  nettoyée  avant  que  de  le  recevoir* 
le  feu  dura  depuis  midi  i6  août,  jufqu'à 
dix  heures  &  demie  du  foir  ;  &  l'on  trouva 
dans  le  ballon ,  deux  onces  &  un  gros  de 
liqueur  femblable  à  la^première,  que  l'on 
verfa  dans  un  autre  flacon.  Le  réfidu  étoit 
comme  le  précédent. 

IIL   Distillation. 

Nous  avions  diflillé  jufqu'à  ce  moment 
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à  un  feu  mocîéré,  la  feule  partie  qu'il  eÛ 
d  ufage  de  faire  prendre  aux  malades ,  afin 
de  n'admettre  d'autres  principes  que  ceux 
qui  avoient  opéré  les  guérifons,  en  imi- 
tant d'ailleurs ,  autant  qu'il  efl  poffible  , 
le  procédé  de  la  nature,  qui ,  par  la  feule 
chaleur  de  l'eftomac,  obtient,  des  chairs 
de  lézards,  une  liqueur  curative.  Mais  les 
têtes,  les  queues,  les  pattes  &  les  peaux 9 
que  l'on  rejette  ordinairement,  afin  de  di- 
mmuer  la  répugnance  des  malades ,  cefTant 
d^être  un  objet  de  dégoût  lorfqu'on  les 
réduit  en  huile,  &  paroifTant  devoir  ren- 
fermer les  mêmes  principes  que  les  corps, 
j'avois  prévu  qu'il  feroit  avantageux  d'en 
tirer  parti.  En  conféquence,  l'on  a  voit  eu 
le  foin  de  mêler  enfemble  tous  ces  débris, 
pour  n'en  faire  qu'une  feule  diffillation. 
Ils  furent  dépolés  à  la  cave  en  attendant 
leur  tour ,  &  fe  trouvèrent  encore  frais 
le^  16  août,  à  onze  heures  du  foir  ;  le  tout 
pefoit  dix-fept  onces  &  cinq  gros.  On  le 
mit  dans  là  cornue,  l'on  alluma  le  feu 
une  derni-heure  avant  minuit,  on  l'éteignit 
le  17 ,  à  fix  heures  du  foir,  &  l'on  trouva 
dix  onces  de  liqueur  dans  le  ballon.  Elle 
étoit  un  peu  plus  louche  que  celle  des 
première  &  féconde  diftilktions.  On  la 
mit  encore  à  part.  La  cornue  fe  fendit  à 
la  un  de  l'opération,  mais  il  n'y  eut  rien 
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de  perdu.  Le  rélidu  étoit  d'ailleurs  dans 
le  même  état  que  les  précédens. 

Mon  premier  objet  fut  de  chercher  à 
m'afTurer  de  l'effet  de  cette  liqueur  fur 
un  malade  ;  mais  voulant  auffi  favoir  û. 
elle  renfcrmoit  ou  non  de  l'alcali  volatil, 
%i  laquelle  des  deux  efpèces  de  lézards 
en  fournifToit  davantage  ,  je  réfervai  les 
produits  des  deux  premières  difliliations 
pour  cette  féconde  expérience ,  &  celui  de 
la  dernière  fut  deftiné  à  remplacer  les 
chairs  des  lézards,  dans  le  traitement  du 
foldat  de  Bouillon.  Deux  gros  feulement 
de  cette  liqueur ,  qu'il  prit  en  entier  le 
matin  à  jeun ,  parurent  être  la  dofe  la  plus 
convenable  pour  lui  :  moins  ne  fufEfoit 
pas ,  &  davantage  le  fatiguoit  par  des 
fueurs  trop  abondantes.  Il  éprouva  d'ail- 
leurs pendant  quinze  jours  de  ce  nouveau 
régime,  les  mêmes  effets  qu'avec  les  chairs. 
Je  ne  doute  donc  pas  que  la  liqueur  rre 
puifTe  les  remplacer.  Il  faudroit  cependant 
joindre  à  celle-ci  quelque  mgrédient ,  tel 
que  du  fucre  qui,  fans  altérer  fes  vertus , 
l'empêchât  de  fermenter,  &  permît  de  la 
conferver  d'une  année  à  l'autre. 

Quant  à  Valcali  volatil  que  j'y  avois 
foupçonné  comme  l'agent  principal  des 
guérifons ,  elle  peut  en  contenir  les  élé- 
mens ,  mais  on  ne  l'y  trouve  pas  tout 
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formé.  Je  m'en  fuis  convaincu  chez  M, 
Fumey ,  habile  Chimifte  de  Befan^on  , 
par  lesépreuvesles  plus  décifives.Sans  con- 
noître  d'ailleurs  en  détail  quels  font  les  prin- 
cipes de  cette  liqueur  auxquels  on  eu  re- 
devable des  bons  effets  qu'elle  produit , 
il  fera  toujours  facile  ,  en  diftillant  fépa.- 
rément  des  lézards  gris  &  des  verts,  de  dé- 
terminer par  des  efTais  comparés,  û  l'une 
des  deux  efpèces  mérite  la  préférence  ; 
&  dans  tous  les  cas,  il  n'y  aura  rien  à 
retrancher  du  petit  animal,  iî  ce  n'efl:  fes 
entrailles,  puifque  {es  autres  débris  noi>s 
ont  donné  une  huile  aufîi  efficace  que  les 
chairs  &  en  très-grande  abondance. 

Ceci,  Meilleurs,  n'efl  fans  doute  qu'un 
premier  pas  dans  le  grand  nombre  des 
expériences  intérelTantes  auxquelles  la  dif- 
tillation  peut  conduire  ;  cependant  ce 
fimple  début  me  paroît  afTez  avantageux 
pour  encourager  les  perfonnes  de  l'art  à 
aller  plus  loin. 

Je  fuis  avec  refped ,  &c 

RÉPONSE  de  M.  FiCQ  d'Azir. 
2  octobre  iy86» 

Monsieur, 

La  Soc'été  Royale  de  Médecine  a  reçu  j' 
avec  bien  de  la  recoimoiffance ,  les  obfer- 
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valions  &r  les  expériences  que  vous  îuî 
avez  adreilees  le  16  feptembre  1786 ,  fur 
les  propriétés  médicales  des  lézards  &  de 
leurs  parties  conftituantes.  Cette  Com- 
pagnie a  invité  tous  fes  correfpondans  à 
lui  communiquer  tous  les  faits  intérefTans 
qu'ils  auroient  occafion  de  recueillir  fur 
cette  matière.  Nous  vous  ferons  très-rede- 
vables ,  fi  vous  voulez  bien  continuer  de 
nous  faire  part  du  fuccès  des  nouveaux 
efTais  que  vous  ferez  à  portée  de  faire  ou 
de  fuivre  avec  ce  même  remède. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

LETTRE  écrite  à  M.  Ficq^d'Azir 

en  Janvier  lySy, 

Monsieur, 

De  retour  à  Befançon  au  commencement 

du   mois  de  feptembre  dernier,  j'y  vis 

un  homme  connu  dans  la  ville ,  dont  le 

vifage  étoit  bourfoiifflé  &  couvert  d'une 

dartre  vive ,  que  l'on  traitoit  fans  fuccès 

par  difFérens  remèdes,  depuis  plus  de  iîx 

mois.  Je  lui  propofai  d'effayer  la  liqueur 

que  j'avois  obtenue  récemment  par  la  dif- 

tilîation  des  lézards ,  8r  je  n'eus  pas  de 

peine  à  l'y   déterminer.  Il  m'en   refloit 

encore  un  poids  de  cinq  onces,  dont  je 

lui  ûs  préfent,  en  lui  indiquant  le  régime 
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convenable; puis  j'expliquai  à  M.  Fumey, 
Apothicaire  de  cette  ville,  le  procédé  que 
j'avois  fuivi  dans  la  diftillation ,  afin  de  le 
mettre  à  portée  de  fournir  le  malade  aufîi 
long-temps  qu'il  feroit  nécefTaire.  Six  fe- 
maines  de  ce  remède  ,  employé  de  la 
manière  que  j'ai  déjà  expofée  à  la  Société 
Royale  dans  mon  dernier  Mémoire ,  ont 
fufH  pour  faire  difparoître  entièrement 
la  dartre  &  l'enflure.  Rien  n'a  reparu 
depuis  cette  époque  ;  8c  puifque  c'eft  la 
première  cure  complète ,  effayée  &  ob- 
tenue par  cette  fa^on  nouvelle  d'admi- 
niftrer  les  lézards,  j'ai  cru,  Monfieur  5 
qu'il  étoit  très  à  propos  de  vous  la  com- 
muniquer avant  le  retour  de  la  faifon 
propre  à  faire  des  approviiionnemens. 
Combien  de  gens  que  i'idéefeule  deslézards 
crus  révoltoit ,  n'auront  aucune  répu« 
gnance  à  les  prendre  en  liqueur  !  La  So- 
ciété Royale,  attentive  à  exciter  tout  ce 
qui  tend  au  foulagement  des  hommes  , 
rempliroit  donc  fon  objet  &  augmenteroit 
ies  reflfources  de  la  Médecine ,  en  répan- 
dant cette  découverte  le  plus  tôt  pof- 
fible ,  &c. 
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RÉPONSE  de  M.  VicQ_  d'Azir. 

Mars  lySy, 

Monsieur  , 

J'ai  mis  fous  les  yeux  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  la  lettre  que  vous 
in 'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  10 
janvier  dernier ,  contenant  une  obferva- 
tion  fur  les  lézards  que  vous  avez  em- 
ployés avec  fuccès  pour  une  dartre  vive. 
Cette  Compagnie  en  a  entendu  la  levure, 
&  elle  m'a  chargé  de  vous  prier  d'agréer 
i^s  fincères  remercîmens,  te. 

Dernières  Réflexions, 

Il  m'a  femblé  que  le  meilleur  ordre  à 
fuivre  pour  l'explication  du  remède  dont 
il  eft  quef^ion  dans  ce  petit  Ouvrage,  fe 
trouvoit  déjà  déterminé  d'avance  par  la 
date  même  des  différentes  Lettres  & 'Mé- 
moires qui  le  compofent.  Je  n'imagine  pas 
d'ailleurs  que  M.  Vicq  d'Azir ,  que  je 
n'ai  point  l'honneur  de  connoître  perfon- 
nellement ,  puifTe  me  défapprouver  de 
mettre  fes  réponfes  au  jour.  Elles  ne  ren- 
ferment rien  qui  demande  du  fecret,  & 
cependant  elles  excufent  le  parti  que  je 
prends  de  publier  moi-même  les  fuccès 
dont  j'ai  rendu  compte  à  la  Société  Royale 
de  Médecine.  Chacun  conçoit  fans  doute 
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que  cette  favante  Compagnie  ne  doit  pas 
adopter  les  nouveautés  avec  le  même  zèle 
qu'y  mettent  ceux  qui  les  lui  annoncent  ; 
csr  il  faut  qu'elle  foit  en  garde  contre  bien 
des  fortes  d'erreurs.  Mais  le  refpe£l  que 
m'infpire  la  fageïTe  de  fa  conduite ,  ne 
peut  afFoiblir  en  aucune  manière  ma  con- 
vidion  à  l'égard  des  faits  dont  j'ai  été 
témoin ,  qui  ne  fauroient  être  connus  trop 
tôt,  ni  trop  généralement. 
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